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L'état plus maladif de Jacques avait empeché la comtesse (lesor-
tir, en ces derniers jours. Et Jacques lu-êesans lire les jour-
naux, était resté tout le temps comme en une sorte de torpeur,
presque (le léthargie, de telle sorte que le-, petites nouvelles de la
vie parisienne n'étaient pas arrivées jusqu'à eux.

L'étourdiý.sant succès (le Fanchon, ils l'ignoraient.
Aux premiers mots de la jeune fille annonçant qu'elle ch)a-ntait au

Concert- Français, Jacques était redevenu pâle, et le pli soucieiux,
de nouveau, s'était creugé sur ison front. Sas yaux, troubles, nie
quittaient plus Fanchon qu'ils examinaient avec Urie attention
profonde.

Et il redevint silencieux.
Le déjeuner, qui avait paru devoir être plus gai, fut triste, au

contraire, malgré l'affection de la comtesse qlui se montrait empre.s-
sée, et les attentions (le Simone.

Jacques rêvait.
A quoi rêvait-il ? Pourquoi ce soudain revirement, chtez ce pauvre

être bizarre qui ressentait sans doute plus vivement que les autres
hommes les moindres impressions ?

lFanchon avait-il ému son coeur à ce point (lue la jalousie et lta
crainte étaient nées du même coup ?

La jalousie, parce que le succès de lianchon allait lui attirer sûre-
ment des admirateurs, et soulever bien des piège i et bien des tenta-
tions autour de sa jeunesse et de son inexpérience. .. .

La crainte... parce que Fanchon se laisserait peut-être attendrir
quelque jour par un de ces admirateurs passionné. ..

Elle avait apporté sa vielle. Ne le lui avait-il pa., demandé lai-
même, l'autre fois ? M1ais lorsqu'elle voulut, après le déjeuner, lui
chanter une de ses chansons, il dit:.

-Non, non, pas aujourd'hui... Je suis fatigué..-. Excusez-moi.
Et elle se tut.
El ne pouvait rien coimprendlre à la singularité de ce caractère.

Elle ne pouvait deviner non plus les sentiments tumultueux (lui
agitaient le jeune homme.

Mais elle on fut attristée en l'entendant lui parler ainsi.
Bientôt elle se leva pour partir.
Il lui semblait vaguement reconnaître qu'il y avait une gêne

par-mi ceux qui étaient là.
Elle craignait d'en être la cause, et fièrement:
-Adieu, dit-elle, j'ai été peut-être indiscrète en venant et j'ai eu

le tort de prendre trop au sérieux l'invitation que vous m'aviez faite
et que vous avez regrettée sans doute... Je ne savais pas... Je vou.s
demande pardon... Je ne reviendrai plus.

La comtesse lui prit la main et lui adressa de doux reproches.
Jacques était très malade. Il ne fallait pas se préoccuper des

brusqueries qui lui échappaient parfois.
-Tenez, regardez, Fanchon, le voilà lui-même qui, bien certaine-

ment, va essayer de se faire pardonner...
En effet, Jacques revenait auprès de la jeune fille.
Il lui dit simplement.
-En ne revenant plus, mademoiselle, vous me feriez croire que

ja. pu vous offenser et cela me ferait beaucoup de peine...
F3anchon fut attendrie.
-J'avais peur, miurmura-t-elle.. . maim il faut m'excuser, voyez-

VOUS. ..
-Vous ne nous garderez pas rancune?
-Je n'ai pas de rancune.
-Vous nous reviendrez ?
-Si vous voulez bien me promettre que, le jour où vous serez

las de moi et oùN je deviendrai importune, vous me le ferez comn-
prendre.

-Qu'à cela ne tienne!1 dit-il en souriant...
On eût dit qu'il avait chassé toute mauvaise pensée et qu'il se

retrouvait pleinement heureux de posséder Fanchon auprès de lui,
mais il évita quand même de parler du Coicert-Freiuçai.;. Ce su*jet
dlevait lui être pénible. Et elle-même, (l'Instinct, comprenant cette
délicatesse de sentiment, elle n'y fit pas la moindre allusion.

L'après-midi s'écoula ainsi tout entier. La .ximtesýse sentait
augmenter son intérêt et sa sympathie pour la jeune fille en la
voyant si simple, si loyale et si douce, si bien élevée surtout. Dans
ce coeur, elle faisait à chaque instant des découvertes nouvelles qui
l'enchantaient.

Et parfois, elle aussi se mettait à soupirer. Ne pensait-elle pas,
de même que Jacques, que c'était presque un sacrilège de laisser
tant de candeur aux prises avec iParis mystérieux et terrible ?

Avertis maintenant par Fanchon, Jacques et la comtes2e, ait len-
demain de la visite, parcoururent les journaux et purent se rendre
compte de la célébrité qui soudainement était venue chercher le
nom de la gentille vielleuse, jusqu'alors inconnue.

Tous les soirs, les ovations continuaient.
Dans sa loge, on envoyait dos gerbes de fleurs et parfoiài, dans, les

leur;, il y avait des diamants.
Fa~nchon gardait les9 fleuri et renvoyait leu diamantm.
Mentr4,or veillait, du reste, sur elle avec une sollicitude pater-


